
lE'UILLETON 1LLUSTRIU

ltitrent adremisées, dont il se moqua, car pas un n'Aût osé lest extc.
enier, tant l'hommen était énergique, bravo et robuste.

iNalgré' la conscience d'avoi. loiyalemuent fait tion devoir qlui
aurait dû le soutenir, Cardozei finit par se lasser dIn cette haine'
ptrrstante qui grinvait autour de lui, il devint sombre et fson
ciaraetère s'aigrit, surtout quand, après la mort <le ba femme, il
vit les cnflints dus paye, ez"itéu par les parents, rendre vietimte
'ls leurs poesécutinsi la petite fille qui le ensolait de son veus-
vage.

Il vécut donc seul, tout entier à sa fille qui grandit dans
l'isolement. "n vraie isauvng.,... mais aussi en bien jolie sauvage,
car il était diffiile de trouver plu% nmagnifique créature que
eette fille de seize anq. ige qu'elle avait atteint quand M. de
Valnac mourut.

Grande, vigoureuse, d'une richesse de formes à faire dam.
uer les vieillards, e;iù tenait 'de -son pèrè l'audacep et l'énergie.
Souq ce beau visage calme, s;ous cette allure tranrquille que lii
avait donné la solitude de sa jeune.9e, dormaiit une lave qui se
soulèverait à la première stcousse. HEn regardant s;es grands yeux
noirs et profonds, on dpvinait qu'à l'heurte -ouliue ils s'aIllume.-
ratent tont ardenîts de passion ou de fureur.

l>aî mêm'ue fige que Mlle Borthe di, V'îltn, la &ardtsze,
comme on l'appelait dans le pays, offrait avec .4a jeune miaître.ss.e
le plus; complet contraste. Li'une était la force et la forme dans
tout ce que la plastique peut -exiger de plus pat fait. L'autre
était la beauté et la grâce rêvéts du poèite. Celle.ci faisai t battre
le cSeur ; celle-là incendiait les, sen..

Si triste que fût qa vie, Jacques Cardoze se trouvait encore
heureux. L'amour de sa fille et le ;Iév(,ueni-'nt qul'il portaiti)
son maître suffi4aient à remplir' son exiu.tence.

lia mort de M. de Valnac vint tout changer.
Quand Jacquas vit le domaine Ulis en vente, le coup lui fut

rude. Il avait espéré que M. de Jozère1, le tuteur, parviendrait,1
avec quelques vic-ificcs-, A1 conserver la k'-rrc aux dernierts des

'aillac. De 'Jozêres lui avait bien proulis de l'imposer comme
garde.ehassc au futur acheteur, mnais qu'importait .% Cardoze la
Place sous un autre mui,îre.

Enfin la nouvelle lni arriva que le domaine était vendu et
quie, pendant les pourparlers de cette vente, l'acquéreur, ayant
vu Mlle Berthe de Valiîac, en était tombé anureur et qu'il
allait l'épouser.

P"our bien comprenidre l'effet produit sur 'Jacques Cardozi'
par cette nouvelle, il faut se reporter à l'époque de notre histoire,
c'est-à-dire en 1818, alirs que la haine patriotique était. restée
vibrante dans certaines provinces contre l'invasion étrangère qui
venait à peine d'évacuer la France.

Quand on apprit au garde-chasse que son futur maître s'ap.
Peluit le comte de Gabrinoif :

-Ut, Russe I dit-il en blêmissant.
C'cite exclamation ;'adressait -à la nationalité et nullement.

à la ,ersonne mllme de M. de G ibrinoff , miais elle eut le mal-
liteur d'avoir été prononcée devant témoins. la haine générale
qui entourait Jacques s'enmpara donc bien vite du propos pour
le dénaturer et l'amplifier nméehamment. De bouche en bouche,
les deux mots dlits par le, garde chtasse devinrent bientôt toute
tine te-rie de menaçantes invectives qui lui furent attribuée-s.

Ces malveillantes ruméturs parvinrent à l'oreille du procu-
reur du roi, M%. de Jo7éres. Comme magistiat et comme tuteur
des enfants de Valnae, il s'émut doublement de ces propos et fit
appeler le garde-chasse,

Nouvellement nommé par la Restauration, qui l'avait
envoyé au fond de la province, M. de IJnztre; était, à cette épo-
que, A p-inc quadragénaire. D'une t'.tmilln ruinéo par la Révo.
lutinn, lo inav!strât dtait un homme bier élevé, aux bellea e't
hlitiea manières, d'une irreprocîtable politesse, WiftiR froid, raide
et sévère. Nul ne se serait douté que Pouit cette couche de
glace couvait un double et ardent désir -celui de refaire *a for-
tune disparue et d'être appelé Pnfin à venir prendre place d]ans
la magistrature (le IParim.

P>our atteindre ce dernier but, M. d- Jozères esqp6rait en
une action d'éclat, cen un service rondu à la dynastie établie, ou
bien en quelque retentissant procès qui, le signalant A une haute
sollicitude, l'arracherait à cette province où il végétait. Quant
A la fortune qu'il voulait refaire, trop habile pour agir à l'aven
ture, il guettait une dc ces myàtérieuscs et, dlisons le mot, véreu-
ses inocagions qui enrichissent lcs hommesa d'un seul coup. Car
fous ses allures d'intègre probité se cahecait un être avide et cor-
rompu qui, à l'audace de profiter du cas attendu, joignait toute
la pruîdence voislue pour s'être d'abord asdqiiré la plusR comîplè'te
impunité.

Quand M. do Valnac l'avait nommé son exécutteur-tesqta.
mentaire et le protecteur de ses enfants, de Jozères avait tout dle
suite étudié bien A fond 1lhéritage pour voir s'il valait la peine
de l'accaparer en épousant la fille.

-Rien à faire 1 avait-il pensé (-il constatant les nombreuties
dettes qui absorbaient la presque totalité de la succession.

Lors des pourparlers, en sa qualité de tuteur, avec le comîte
de GabrinofT pour l'aclui8ition de la terre 'le Valnac, 1-- muagis4
trat avait eu bien vite jaugé le caractère du rialiis3imne Russe.
'rTuours en quête de l'occasion de faire fortune, il s'était dlit

-Qui sait ? peut-être y a.t.il quelque chose à tirèr <le c"'
homme. Il est fait, vaniteux, débauché.., autant d'atouts- dans
nuen jeu, si je sais m'en servir. Il uie faut lui attacher nau pied
un boulet qui l'emipêce de s'envoler loin de moi.

Et, dans la pensée de M. de Jozèreu, Mlle de Valnac, avec
sa. splendide beauté, itut le boulet qui devait fixer sur place M.
de Gabrinoif.

Du côté du millionnaire russe, qu'il avait jugé brutalement
passionné, de Jozères n'eut aucune crainte d'insuccès. Les irré.
eistibles charmues de Berthe devaient, à premnière vuse, (-veill<'r
cette ardente nature.

Quand à Mlle de Vralnti, le procureur du roi se sentait
moins crtain de triompher. Dans cette magnifique üt; gracieuse
créature, le ciel avilit placé une âmne sèche ct froide. A seize ans
qu'elle avait, elle ignorait Ira confiants et naïf.. épanouissements
de son âge. Sous ce front ai blanc et si jeune s'abritait, préco-
cement mûrie, la raison d'une femme de quarante ans.., et sur-
tout d'une femme hardie, tenace et férocement orgueilleuse <le
sa race et de son noua.

Et, pourtant, cette nature de marbre s'aînolisqait jusqu'à
la plus délicate tendrese nu faveur dc son j"utne frè%r,', b tmbtu
dc cinq ans. La mère la plus aimante n'aurait pis inventer
toutes les perpétuielles attentions dont Bertho, entourait ce.t
enfant.

A toute heure elle était soumise à secs caprices et, sans cesse
bonne et souriante, elle souscrivait à chacun de ses désirs à peine
formulés. Bien souvent, alors qu'elle surveillait les jeux du
petit Francis qui se roulait insouciant devant elle, les yeux de là
jeune fille se mouillaient d'une larme brûlante, en même temps
qu'elle murmurait à mi-voix:

-Le dernier des Valnac I


